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La Révoltée 
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PREMI&RE PARTIE 

Une servante, «a tablier sale, lui oa-
•rtt 

— Madame est occupée en ce moment, 
dat-eUe-je ne sais pas si elle pourra rece-
«atr... En tout cas, il faudra attendre. 

— J ' a t t e n d r a i . . . j 'a i l e t e m p s . 
— Alors, entres; j e t a préviendrai d'ici 

ejaelqaes instant*. 
A peine dans l'antichambre, un grand 

«ri, un cri de béte à qui on arrache les 
•«drailles, glaça la jeune iemme. 

B i s comprit. 
La matrone était « occupé* > auprès 

aTane de ses pensionnaires. 
Introduite dans une pièce étroite, basse, 

Irés meublée, où U y avait une chaise 
langue et qui devait servir de salon et de 
«•binai de consultation, elle y resta an 
• o i n s trois quarto d'heure a attendre. 

Pas un gémissement maintenant n'arri­
vait à son oreille. 

Ce cri entendu dès l'arrivée avait été le 
dei-nier, celui qu'une torture sans nom 
arrache à la nière au moment où l'enfant 
naît. 

Chaque fois qu'elle crovait voir s'ouvrir 
la porte, Rosalie tressaillait. 

Elle devenait très pale et mettait une 
main sur sa poiirine, pour arrêter les 
battements de son cœur. 

Quallait-elle lui dire, cette femme, a 
qui elle venait demander la confirma­
tion ou l'anéantissement de ses soup­
çons? 

Et Rosalie se rappelait, assise dans 
cette petite pièce encombrée de vieilleries, 
sentant le poussière, le renfermé, de sta­
tions analogues, jadis,chez d'autres sages-
femmes, au cour» de dix années, où elle 
était restée la maltresse, la femme adorée 
de Paul. 

Oui, à plusieurs reprises, des perturba­
tions passagères dans son organisme lui 
apportaient l'illusion d'une grossesse, dé­
sirée alors, oh I désirée comme elle seule 
Pouvait le savoir, comme si elle eût eu 

intuition qu'un lien de chair était entre 
eux le seul indissoluble, le seul qui pût 
retenir son amant au seuil de nouvelles 
amours. 

Et quand elle sortait de chez la sage-
femme, c'était un grand serrement de 
coeur, une déception égalant la joie qui 
l'avait saisie, alors qu'elle entrevoyait 
l'espoir de la maternité. 

Maintenant, elle craignait les paroles 

qu'elle appelait tant autrefois, conimo on 
craint un arrêt de mort. 

Une clef tourna dans la sorr^iro. «-ette 
fois l'accoucheuse entrait. 

La consultation dura plu- ' >is 
quarts d'heure. 

Lorsque Rosalie David se retrouva 
dans la rue, elle flageollait sur ses 
jambes. 

Il lui semblait que la terre allait se dé­
rober sous elle. 

Elle n'avait plus qu'un plaisir du reste, 
c'est qu elle s'entr'ouvrlt pour l'engloutir. 

Etait-ce possible?... 
Etait-il bien vrai qu'elle fût mère ! 
Etait-il vrai que, cette nuit de fièvre 

passée ensemble, nuit d'amour et de dé­
sespoir où elle n'avait point pu le recon­
quérir, eût réalisé le rêve, vainement ca­
ressé jadis ! 

Terribles, ces heures où les baisers se 
mêlent aux sanglots, où les prières se 
heurtent à une inflexible résistance, ces 
heures qui devaient faire germer dans le 
cœur de la délaissée un besoin féroce de 
vengeance. 

Combien de fois le souvenir ne lui en 
était-il pas revenu T 

Combien de fois ne s'était-elle pas revue, 
l'attendant à l'angle du trottoir tout près 
de son ministère, et, appuyée à son bras, 
boitant — sa jambe brisée était bien fai­
ble alors — l'entraînant vers le triste lo­
gis, où elle vivait seule. 

Quinze jours plus tard, Paul Yveling 
épousait Régine de Labatière. 

Et maintenant, Paul Yveling était fon, 
enfermé dans un cabanon de Bicêtre. 

Machinalement, la jeune femme avait 
repris le chemin par lequel elle était 
venue. 

Klle. se retrouva nVvant s.'. ":iisoT), y 
entra, monta &es cinq (• . stria s e u 
rendre compte. 

Puis, comme elie ouvrait sa porte, 
quelque chose de blanc, par terre, lui tira 
Pceil, ramena dans son cerveau la notion 
de la réalité. 

Ce quelque chose était tins lettre que la 
concierge en montant son courrier du 
malin avait glissée la. 

Rosalie connaissait l'écriture de celte 
suscription. 

Cette lettre venait d'un amt ; elle n'é­
tait pas seule sur la terre. 

En ce moment, un mot de sympathie 
devait lui sembler infiniment plus pré­
cieux qu'il ne lui eût semblé en toute 
autre occasion. 

Elle déchira l'enveloppe et lut, pronoa 
çant les mots à mi-voix ; 

« Chère amie, 
' « Il y a des jours, que dis-je, des se­
maines, que je remets à vous écrire, et 
pourtant j'ai la plus grande hâte d'avoir 
de vos nouvelles. 

« Vous n'avez point répondu à la lettre 
que je vous ai adressée de la Roche-sur-
Yon, il y a deux mois et demi ; quoique 
subissant les angoisses de l'attente, je 
n'ai point osé vous récrire. 

« Pourquoi T 
« C'est toute une histoire à vous racon­

ter, toute une confession qu'il faut que je 
vous fasse ; vous connaissez assez la vie 

que 

pour comprendre les extrémités auxquel-1 D'habitnde, les deux femmes prenaient 
les on se trouve quelquefois poussé. ensemble, comme lee aulrca repas. leurt 

« Moi qui narme que vous, Rosalie, et déjeuner du matin. 

5ui vous aime passionnément, moi qui, I La première dcboul frappait a la porte 
epuis que vous avez bien voulu me don- ' ' 

ner un espoir, ne vis que pour atteindre 
k sa réalisation, j'ai été contraint, par des 
circonstances d'une gravité exception­
nelle, à... me marier, a 

Rosalie s'arrêta. 
Sa figure, revenue •.« calme, se con­

tracta de nouveau. 
— Ah ! fit-elle en froissant la lettre dans 

sa main, ils sont tous les mêmes... tous! 
Quelques instants, elle demeura ainsi, 

le papierentre ses doigts crispés, ses yeux 
plus noirs dans son pâ'e visag* jetant 
des flammes. 

Etait-il nécessaire de lircjusqu'anboul? 
Henri de la Roche avait été, dans l'espé­

rance de la posséder un jour, jusqu'aux 
actions les plus basses. 

Il prétendait n'aimer qu'elle, ne vivre 
que pour elle. 

Et il se mariait... 
Elle s'approcha de la fenêtre et, comme 

elle l'avait fait pour la première, elle jeta 
au vent la lettre déchirée. 

Pais, croisant ses bras sur sa poitrine, 
d'nne voix sourde, mais empreinte 
d'une énergie indomptable : 

— Eh bien, soit 1 puisqu'il faut lutter, 
nous lutterons I 

XVIII 
Mme David venait de partir pour la m e 

Montmartre lorsque Jeanne Badolle sor- . 
tit de sa chambra. *i 

de «or arcie. 
G"était tantôt l'une, tantôt l'autre. 
Aujourd'hui, pas plus Rosalie 

Jeann».' ne pensait a le faire. 
La jeune fille descendait l'escalier, 

presque furtivement, ainsi que sa voi­
sine l'avait descendu, craignant d'être 
arrêtée par elle au passage. 

Dehors, elle se mit à marcher précipi­
tamment d'abord, comme Rosalie l'avait 
fait. 

Puis, comme elle, elle ralentit le pas 
Elle allait droit à un but. 
Jeanne Badolle se rendait aux « Grands 

Magasins ». 
Elle qui s'était juré de ne jamais re­

mettre les pieds dan» cet endroit maudit, 
y retournait afin d'y faire '^acquisition de 
la garniture de corsage pour laquelle 
elle se faisait arrêter en flagrant délit de 
vol. 

Elle s'était dit une chose, très plausi­
ble, du reste, c'est que depuis l'aventure 
qui amenait de si douloureuses, de si ter­
ribles conséquences, quatre mois avaient 
passé, plus qu'il n'en fallait pour que 
l'inspecteur qui l'arrêtait, la femme qui 
la fouillait, ne la reconnussent pas eux 
mêmes. 
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Car bien d'antres vi&agss, bien d'autres 
tapes de voleuses, de vraies voleuses,celles-
m, que la passion immodérée de la toi-
sMte portait an larcin, on qui en fai­
saient on métier, qui en tiraient des bé­
néfices pécuniaires, avaient passé devant 
• n . 

Mal s e reconnaîtrait la pauvre fille 
aax quelques mètres de dentelle, poussée 
Ters ia chambre de fouille par 1 homme 
Inexorable en redingote noue et en cra­
vate blanche. 

Jeanne suivit U m e Montmartre jus­
qu'aux Halles, 

Le magasin était tout à l'entrée de la 
rue Turbigo. 

Lorsqu'elle y arriva, elle s'aperçut que 
les commis commençaient seulement les 
«Ulajres. 

— Plus tard, murmura-t-elle ; il ne 
doit guère y être, lui, avant dix heures. 

Et comme son estomac, tiraillé par la 
faim, Jeanne n'ayant rien pris avaut de 
partir, commençait à crier très haut, la 
jeune fille avisa une petite crémerie, où 
elle entra, pour y prendre un déjeuner. 

Elle absorba lentement le mélange de 
chicorée et de mauvais lait additionné 
d'un petit pain, qu'on lui servit tout 
chaud, et, lestée pour sa matinée, sortit 
de l'établissement. 

Le coeur lui battit bien fort, lorsqu'elle 
franchit le seuil du hall où les acheteurs 
commençaient leur va-et-vient. 

Mais peu à peu elle se remit. 
Les commis la regardaient, lorsqu'elle 

passait entre les comptoirs, le long des 
galeries où s'étalaient les étoffes et les 
bibelots, comme ils regardaient tous les 
acheteurs qui circulaient, les interpel­
lant parfois pour leur offrir leur mar­
chandise. 

Elle se promena k travers le magasin,dont 
elle n'ignorait aucun détour, pendant plus 
de trois quarts d'heure, cherchant parmi 
les autres, l'inspecteur qui avait procédé à 
apn arrestation. 

Tous devaient être à leur poste ; eUe ne 
reconnut point l'inflexible personnage. 

Décidément, elle n'avait rien, absolu­
ment rien à craindre. 

Jeanne s'arrêta au rayon de dentelle 
devant lequel elle avait passé et repassé. 

Elle fit son choix, paya à la caisse et 
se dirigea du coté du bureau de M. Chau-
mel. 

Car lajeunefilleétait entréeauxGrands-

Magasins avec l'intention formelle de n'en 
pas sortir sans avoir vu le patron. <*• 

M a i s c o m m e n t s 'y p r e n d r e p o u r a r r i v e r ( 

jusqu'à lui Y «r—'«c ~ .— -**»•»-
Sous quel prétexte lui demander au­

dience? . . • . - . *njaa*A 
Elle ne savait, elle n'avait bâti aucun 

plan. Elle espérait uniquement dans le 
hasard pour ta servir. f . « « i w w i ; ' 

Le hasard, en effet, se tourna de son 
Côté. •aTie»»—i i «ai,..~~ «« MI 

M. Chaumel, en personne, sortit de son 
cabinet. » •» "— 

L'humble couturière et le millionnaire 
étalent face à face. 

Elle, si troublée la veille, lorsqu'elle le 
rencontrait dans la rue, garda un visage 
impassible. 

Lui, fit un pas en arrière, devenant 
pourpre, puis, pâlissant, suffoqué : 

— Excusez-moi, monsieur, dit Jeanne; 
je désirerais beaucoup vous parler. « u 

On les regardait. Le patron se remit. 
Il se retourna, rouvrit la porte qu'il 

venait de fermer sans mot dire. -
La ieune fille passa devant lui, s'avança 

tout droit au milieu de la pièce. -*»— 
M. Chaumel repoussa la porte et, d'un 

pas pesant, gagna le large fauteuil de son 
bureau. <• 

Jeanne Badolle, qui regardait du côté 
de la fenêtre, se retourna lentement vers 
lui. 

Elle gardait son visage rigide ; son re­
gard avait le calme d'une eau qui dort. 

Elle le posa sur l'homme que, quatre j 
mois plus tôt, ses protestations, ses prié- { 

point attendri, snr le misérable dont elle 
avait subi l'outrage. 

C'était lui qui tremblait. 
Effondré comme une masse dans ce 

fauteuil d'où il donnait ses ordres en dic­
tateur, d'où il jugeait en potentat les 
moindres délits, sa figure aux joues tom­
bantes, couvertes d'une teinte bilieuse, 
ses gros yeux exprimant une angoisse 
mêlée de plaisir, le richissime négociant 
paraissait k la pauvre ouvrière plus ré­
pugnant qu'il ne lui avait paru peut-être 
pendant l'ignoble marchandage, alors 
qu'il lui demandait son honneur, en 
échange de la liberté. 

Et, comme elle continuait à le regarder, 
l'hypnotisant avec ses grands yeux fixes, 
l'anéantissant ou mettant sur sa chair 
desfrissonnements rapides, allumant dans 
ses veines la fièvre qui, depuis le jour 
du crime, l'avait repris à maintes re­
prises, il ne sut que montrer un siège 
a quelques pas de son bureau et bal­
butier : -...gw^—. ~a*-«ea»am 

— Asseyez-vous... nous causerons. ^* 
— Soit, fit-elle seulement au bout d'une 

minute ; en effet, un entretien entre nous 
est nécessaire. *m 

Et elle prit place snr la chaise que M. 
Chaumel lui montrait. 

Ses yeux ne se détournèrent point de 
ce dernier. "•' "•fla«afcjM»c 

U venait de dire : W > _ 
— Nous causerons. * 
Elle attendait qu'a parlât 
•fais 11 ne trouvait rien 
Il était devant elle, de plus en plus an-

,««. la cruauté de sa situation, u's.vsient l**«e , de plus en nias a sa merci. 

Et Jeanne se rendit compte de l'in­
fluence qu'elle avait sur lui. 

Elle eut pour la première fois l'intui­
tion de ce que peuvent certaines femmes 
sur certains hommes. 

Elle eut, avec le sentiment de sa beauté, 
le sentiment de sa puissance. 

Un frissonnement, à elle aussi, lai 
passa sur le corps. 

Elle entrevoyait la vengeance; elle 
croyait au châtiment. 

Pour y atteindre elle était prête à tout, 
prête même à subir, si cette vengeance, 
si ce châtiment, en dépendaient, l'amour 
odieux de celui qui serait le père de son 
enfant. 

Durant la nnit sans sommeil qu'elle 
avait passée, Jeanne Badolle, harcelée de 
pensées sombres, s'éloignait pourtant des 
résolutions extrêmes. 

Unsipuissantbesoindevivreétaitenelle, 
saforce, sa jeunesse se révoltaient à un tel 
point contre ce dessein d'en finir une 
bonne fois avec la vie, s'imposant d'abordJ^ 
comme unique remède à ses maux, que l l e 
la pensée du suicide ne devait plus lui 
revenir. 

Puis, en sentant frémir dans ses en­
trailles cet être qu'elle avait déjà maudit, 
une pitié qui était comme la première 
lueur de la iendresse qu'elle lui accorde­
rait plus tard, se faisait jour dans l'âr.se 

1 de la fille-mère. •» 
2 II fallait à celai qu'elle mettrait au 
•i monde ce qu'elle n'avait pas eu, elle, 
^ T a r g e n t . 

Car ceux-là qo: «étendent que l'argent 
i fait pas le beuheur sent ceux «ni n'en ne fait par 1 

ont point encore manqué, ceux qui n'ont 
jamais vu le fantôme menaçant qu'on 
appelle la misère. 

Elle n'en voulait point, de la misère,' 
pour son entant. . 

— E h b ien , fit-elle, c o m m e M. C h a u m e l 
garda i t t o u j o u r s le s i l ence ; j e c r o y a i s 
q u e v o u e v o u l i e z c a u s e r . . . Q a ' a v e z - v - i o i 
à m e dire T 

— Et vousî . . . . GÎT vous êtes bien venus 
ici pour quelque chose t 

Le millionnaire semblait avoir ear« 
meaté son émotion. 

U se penchait d'un air aimable vers sa 

— Oui, fit celle-ci, dont le regard se fit 
plus dur; je suis venue pour quelque 
chose. 

— Pourquoi? 
Pour vous défendre de me soivre, 

comme vous le faites depuis quelque 
temps ; pour vous dire que je ne veux 
plus vous trouver sur mon chemin. 

Vous ne pouvez m'empôeher de pas­
ser dans la rue lorsque vous y passez. 

— Ni vous, vous ne peuvezWempèchei 
de vous le défendre. 

— Certes... 6t si nous voulons discute! 
longtemps s * ce toiv *».«s n'avons pa* 
fini... Je. raate libre dt vous suivre contre 
votre volonté 

— Quel but poursuivez-vous T , 
Il se pencha de nouveau vers elle, c e 

la façon dont U s'était ponché le joui 
maudit où U lui po*»it sei Igooblas cos* 
dations. 

— fc v » o « a i m e I -< . 
~r H û i* îsajtMjalsî ' 
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